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COMMUNICATION 
Les Palmipèdes 
Ethnozoologle et Ethnozootechnle 
par Michel RoussEAU 
RÉSUMÉ 
Les Palmipèdes sont étudiés ici à travers un numéro spécial (39) que 
leur a consacré la revue Ethnozootechnie : dans l'élevage donc, mais aussi 
à la chasse, à travers l'histoire, les pays (Gascogne, Taïwan, Argentine) et 
les peuples (Tsiganes ... ). L'Auteur les avait situés « dans le symbolisme et les 
croyances, les lettres et les arts ». Il complète cette synthèse par une expo­
sition. 
Mots clés: Palmipèdes -Ethnozoot�hnie. 
SUMMARY 
PALMIPEDES - ETHNOZOOLOGY AND ETHNOZOOTECHNY 
Palmipedes � ·studied here through a special issue (39) of the magazine 
Ethnozootechnie : in breeding, ·then, but also in hunting, among history, 
countries (Gascogne, Taiwan, Argentins) and peoples (Tsigans). The Author 
had studied them among symbolism and faiths, letters and art. He completes 
this synthesis by an exhibition. 
Key words : Palmipedes - Ethnozoote:chny. 
J'ai déjà aimé présenter ici-même trois numéros (27, 34 et 35) [1] 
de la précieuse revue Ethnozootechnie : celle de la Société solidement 
basée, au Muséum, sous le mêmè nom. 
Ce dernier fait pendant à celui de Ethnozoologie, nom et domaine 
d'un laboratoire (encore) au Muséum. J'ai participé à son premier collo-
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que mondial, de 1973 ; et présenté, ici aussi, cette « discipline récente » 
et le recueil de ce colloque : « L'homme et l'animal » [2]. 
Les deux vocables confrontent l'Homme (dans sa lignée, ses sociétés, 
ses cultures et civilisations) avec l'animal sous deux états : - libre, dans 
l'Ethnozoologie, - domestique dans l'Ethnozootechnie ; s'y trouve, en 
effet, « ·zootechnie » ou élevage rationnel. On peut y lire aussi : toute 
autre « technique ». Mais il est permis de les considérer comme du 
domaine de la seule Ethnozoologie : chasse (Ethnocynégétique), pêche 
(Ethnohalieutique), etc. (Notes a, b). 
Ce rappel est celui d'une orientation possible, non d'une prescrip­
tion. Les deux domaines se côtoient et interfèrent. En approfondissant 
l'un, il est indispensable d'esquisser (au moins) les prolongements dans 
l'autre. 
La Société d'Ethnozootechnie (25, hd Arago - 75013 Paris) a opté 
(judicieusement) pour un sens large. A preuve, le titre de son numéro 39: 
« Les Palmipèdes sauvages et domestiques (101 p., nombreuses figures 
au trait), compte rendu de sa journée d'études ( ... ), le 29 avril 1987 au 
Muséum National d'Histoire Naturelle ». J'ai plaisir à l'évoquer ici, avant 
de le . prolonger quelque peu sur les plans culturel et économique, et à 
exposer des documents s'y rapportant . 
.... 
Le Président R. LAURENS, en introduction, souligne combien certai­
nes formes domestiques « sont restées très proches des types sauvages » ; 
et la « place grandissante ( ... ) dans les activités agricoles » des Anatidés, 
dits communément Palmipèdes. Leur « situation actuelle » en France, 
fait l'objet de la dixième et dernière communication (J.P. SINQUIN). L'oie 
est étudiée : - avec le cygne, dans les pays nordiques -, en ethnozoologie 
(Ch. MALET), - en exploitation par les Tsiganes (A. REYNIERS), - en 
élevage dans l'Antiquité (L. BonsoN), puis l'époque gauloise et le Moyen­
Age (J. PICHON). Sont présentés les procédés, en Gascogne, pour engrais­
ser et confire oies, canards et dindes (F. LALANNE), et le confit, hier et 
aujourd'hui (A. BoNNAIN). La petite cane Tsaiya, propre à Taïwan, y est 
aussi curieuse que précieuse (R. RouvrnR). Non moins typiques, le 
« cygne et la petite Bernache de Magellan de la faune d'Argentine » 
évoqués par M.A. PALMERO, et R. PUJOL (auquel cette réunion doit beau­
coup). J'ai moi-même présenté« les Palmipèdes dans le symbolisme et les 
croyances, les lettres et les arts », avec une mienne collection d'œuvres, 
bibelots et documents complétée pour la circonstance. J'ai apporté ici 
photographies ou pièces (certaines seront signalées par : Expo.). 
Les autres articles ont un sujet moins large ; certains sont plus 
actuels ; tous sont captivants. Ainsi ce numéro ne prétend pas couvrir 
ni même ordonner son vaste domaine. Son évocation ici devra être 
rapide ; je pense, néanmoins, qu'elle gagne à être synthétique, dégageant 
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(voire complétant) les principales données réunies, pour mieux montrer 
l'importance ethnozoologique des Palmipèdes. 
Leur nom vient de leurs doigts plus ou moins palmés (trois, ou les 
quatre : fig. 1, p. 44) ; le sont aussi en particulier, ceux des flamants 
roses parmi les Echassiers. Mais les Palmipèdes ont, au contraire, les 
pattes palmées basses. Ils leur doivent la maîtrise extraordinaire de 
quatre milieux : - sur et dans l'eau, - sur Je sol, même très humide 
(plages, .grèves, marais), - dans l'air, fût-ce dans le grand froid, ou bien 
en immenses migrations. 
Leur main anatomique (sans leur être exclusive) four a ouvert 
le plus large éventail fonctionnel. Ce qui est le cas aussi pour l'Homme ; 
mais ses doigts agiles font combien davantage ! Grâce au plus grand 
cerveau (pas une « cervelle d'oiseau », expression péjorative d'ailleurs 
peu justifiée) : ils servent et forment l'esprit. 
L'Homme a pu ainsi tirer le maximum ... des Palmipèdes, justement : 
observation et inspiration, attachement, exploitation. 
Sauvages, ils sont souvent chassés [3] par les techniques les plus 
astucieuses et diverses. Grégaires et (ou) visant la reproduction, très bons 
« visuels » et « auditifs », ils sont attirés de loin par leurs congénères ; 
donc par les « appelants ». Ceux-ci ne semblent pas être utilisés vivants 
ici mais ils sont imités : - parfaitement dans leurs formes et flottants 
(3, p. 65-66, fig. n° 112 et Expo.), - ou dans leur cri (3, p. 75-77, fig. 
n° 115, 161, 163). Sont employés: lacets, collets, pièges, hameçon 
double sur liège flottant (pour goélands, amorcé à fa peau d'anguille, 
baie de Honfleur : 3, p. 29, n° 48). Ils sont atteints par les flèches, les 
projectiles de la fronde ou du fusil. Leurs excréments sont récoltés comme 
engrais (guano). 
Des pêches fort curieuses font appel, soit au cormoran, soit à J'oie 
ou au canard (note c). La frégate aurait été utilisée, dans des îles du 
Pacifique, comme notre pigeon voyageur. 
Une familiarité touchante pouvait unir une oie et des enfants grecs, 
statufiés ensemble (p. 3 et fig. 2 et 3) et son pélican au Dr SCHWEITZER 
[4] .  
Parmi nos trois espèces domestiques (à cou long), le cygne, orne­
ment des pièces d'eau, dans sa semi-liberté, est favorisé. De même les 
oies conduites aux champs (comme le sont les moutons, herbivores aussi, 
ou les porcs à la glandée). Des oies ont été « de garde », comme des 
chiens et mieux qu'eux : ainsi celles du Temple de Junon, qui, par leurs 
cris, ont sauvé ]e Capitole de nos ancêtres les Gaulois (en 390 avant J .-C., 
p. 3-4). La basse-cour peut être confortable. Non le gavage des oies ou
canards, déjà figuré dans l'art égyptien (tombeau du vizir Mérérouka, 
vers 2 600 avant J.-C., fig. 1, p. 2). Ces carcasses, depuis, sont les plus 
appréciées. 
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Gibier ou volaille, ces oiseaux fournissent ainsi, d'abord, des ali­
ments variés et recherchés : les œufs et, dans la carcasse, qui est d'un 
bon poids, la graisse et la chair, accrus par suralimentation dite « engrais­
sement ». Le gavage peut viser à tirer de la seconde le confit ; il 
triomphe dans l'obterition du foie gras. 
Des œufs, graisse, chair et cendres ont été à la ·base de médicaments 
dès .}'Antiquité (la région de Commagène, en Syrie, a donné son nom 
à l'un de ceux-ci contre douleurs, convulsions, etc., p. 3). 
Les techniques ont utilisé parfois les œufs (comme récipients) et 
les os (comme stylets ... ) ; mais beaucoup plus largement les plumes. 
Celles de surface (ou pennes) s'insèrent par le bout de leur partie cylin­
drique dite calame. Elle a servi, en médecine, de conduit nasal à coagu­
lants (p. 3). Ensuite, dès notre VIe siècle, la plume d'oie permettait 
d'écrire à l'encre (p. 3) : le calame à pointe fendue en était réservoir et 
marquait sa trace. Un bon écrivain n'a-t-il pas, encore, « une bonne 
plume » ? La plume, par ailleurs, .permet à la flèche d'at·teindre une 
cible plus fointaine et précise, fût-ce un oiseau en vol... Les plumes 
peuvent être grandes et souples, éclatantes de toutes les couleurs. D'où 
leur emploi décoratif et de prestige (surtout en masques de primitifs, 
coiffures d'élégantes ou académiques ... ) ; mais les Palmipèdes n'en sont 
pas richement pourvus. 
Par contre, ils sont les meilleurs fournisseurs de duvet, couche 
profonde des plumes minuscules (en ... plumeau, dites plumules). PLINE 
l'Ancien les vantait déjà pour coussins et oreillers (p. 3). L'édredon doit 
son nom à son contenu, le duvet de l'eider (ou canard eider). Des vête­
ments peuvent être ainsi matelassés, dont les combinaisons d'aviateur. 
Voilà une merveilleuse protection contre le froid. Une élégance ou 
une fierté. Mais l'allergie peut être une contre-indication sévère. 
Pour finir, limitons-nous à deux aperçus : culturel et économique. 
Nous voyons des Palmipèdes (presque) aussi abondants et, au moins, 
d'aussi bonne taille que nos Gallinacées ; mais souvent en opposition 
frappante avec eux. 
C'est d'abord par leur goût et leur maîtrise de l'eau, grâce à leurs 
pi�ds : un modèle pour les palmes de nos plongeurs. 
Ensuite, par leurs migrations immenses, nostalgiques dans la domes­
tiéation ? (« Les oies sauvages », de MAUPASSANT, p. 51). D'où l'admi­
ration et l'envie des humains qui en ont fait des montures légendaires. 
C'est l'oie pour un chamane ou Aphrodite (fig. p. 44). C'est le cygne 
pour Elal, le héros civilisateur de Patagonie (p. 34) ; à moins qu'il ne 
soit attelé à la barque de Lohengrin, au char d'Apollon, et Zeus en 
prend la forme pour séduire Léda. Ces métamorphoses nous étonnent 
dans de multiples mythologies (Note d). 
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Le coq semble dominer son harem de modestes poules par l'éclat de 
sa voix et de son plumage. Des canards mâles peuvent rivaliser avec lui 
par leurs couleurs. La plupart des Palmipèdes ont une livrée plus modeste 
et plus voisine (voire identique) pour les deux sexes. Surtout dans la 
blancheur, symbole de pureté. Elle s'allie à la « fierté », à l'élégance de 
nos cygnes. Et la fidélité des couples est souvent remarquée : ainsi celle 
des canards mandarins, figurés sur mon plat de cuivre, en forme de 
cœur, de l'ex-Indochine française. (Saigon ? avant 1914. Expo.) ; c'était 
donc un cadeau prénuptial. Lorenz était adopté par ses oies fraîches 
écloses en remplacement de leur mère, « imprégnation ·» psychologique, 
affective. 
La poule est réduite à nous fournir ses œuf s en surabondance. Les 
Palmipèdes peuvent être, aussi, bons parents ; mais avec des pontes 
limitées et saisonnières. Le pélican, vidant pour ses petits la poche de 
son bec pleine de sa pêche de poissons sanguinolents, semble « se percer 
le cœur ». Symbole paternel pour MussET. Et symbole du Christ. 
Nous devons nous limiter à ces allusions en poésie. Le symbolisme 
se retrouve en emblématique, dans les locutions courantes, les surnoms, 
les noms propres. Le cygne surtout, venu à nos ballets. Ou marquant de 
la tête ou du « col » le mobilier Directoire et Empire. 
Il a été sculpté : dans la pierre dès le Paléolithique (- 24 000 -
22 000), dans ... le feutre (Altaï - se, - 4e s). L'Egypte pharaonique 
nous a laissé des troupeaux d'oies sur fresques tombales (Thèbes ... ), 
ou sur papyrus (souvent recopiés) et des cuillers en forme de canard 
(moulage du Louvre, Expo.) (Note e). Des Palmipèdes ont été peints avec 
fidélité (DESPORTES, QUDRY ... ), ou humour (DALI) ; ils ornent des para­
vents japonais, des porcelaines chinoises. 
Ils accueillent les enfants dans la ronde des manèges. Ils sont les 
sujets d'enseignes et de timbres, du « jeu de l'oie »,du « bec de cane », 
du « canard » (pour faire boire les malades), ou flutiste ! Ils sont en 
textiles, vannerie, pierre, terre cuite, verre, bois, métal (dont cloison­
né), laque, plastique, chocolat ... Ils sont empaillés. Ils manquent rarement 
à nos étalages de bibelots, voire de bijoux. Ils sont vedettes dans la publi­
cité ; et surtout au cinéma, avec le héros de Walt Disney : Donald Duck, 
le débrouiHard canard humanisé (Pl. I, p. 56. Expo.). Les canards auto­
mates de Vaucanson ( 1709-1782) sont hélas perdus ! 
J .P. SINOUIN souligne l'importance économique de leur élevage en 
France : plus de 2,5 milliards de francs. Ce complément est précieux 
pour de petites exploitations de l'ouest ; mais la centralisation est 
croissante, avec un déficit en viande et foie gras . 
... . 
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Ce précieux numéro d'Ethnozootechnie en témoigne : souvent les 
Palmipèdes l'emportent dans les domaines les plus variés de la nature, 
comme de notre économie, de notre gastronomie et de notre culture. 
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NOTES 
a) Le Dictionnaire de l'Académie Française (1878, 2 vol.), La Grande Encyclo­
pédie ( ... 1889 ... , t. 16) et le Petit Robert (1971, 1 vol.) ne connaissent que 
Ethnographie et Ethnologie. Le Grand Larousse encyclopédique ( .. .1961. •• , 
10 vol.) y ajoute Ethnomusicologie ; l'Encyclopaedia Universalis (1984, 
18 vol.), en outre, Ethnoesthétique et Ethnosciences. On lit dans Le 
Robert ( ... 1985 ... , 9 vol.) Ethnopsychiatrie, Ethnopsychologie. Le Grand Dic­
tionnaire Encyclopédique Larousse (1983, 10 vol.) complète par Ethnohis­
toire, Ethnolinguistique, Ethnomanie et Ethnosciences. Aucun de ces ouvra­
ges, ni le Dictionnaire Hachette (1980, 1 408 p.) ne fait place à Ethnozootech­
nie, ni à Ethnoécologie, Ethnocynégétique (chasse), ou Ethnohalieutique 
(pêche). 
b) Est également établie au Muséum National d'Histoire Naturelle (Laboratoire 
d'Anatomie Comparée, 55, rue de Buffon - 75005 Paris) la Société de 
Recherche interdisciplinaire « L'Homme et l'animal •. Elle publie Anthro­
pozoologica (n° 1, second trimestre 1984). 
c) Trois Palmipèdes peuvent être employés pour la pêche, selon A. GRUVEL, 
professeur au Muséum (La Pêche dans la Préhistoire, dans !'Antiquité et 
chez les peuples primitifs. Paris, Société d'Editions Géographiques, Mariti­
mes et Coloniales, 1928). 
1° « Depuis des temps très reculés •, « en Chine et en Indochine •, le
« Cormoran de Chine •. Hydrocorax (ou Pelicanus) sinensis, brun et blanc, 
est dressé pour la pêche sur lac. Dès leur 10- jour pour « jusqu'à l'âge de 
10 ans •. Un anneau d'osier au cou leur empêche d'avaler le poisson pris 
« qui peut peser facilement 500 ou 600 g •. Ils sont alors ramenés au petit 
bateau par une ficelle à la patte -f'eliée à un flotteur de bambou. Au-delà 
de ce poids, plusieurs s'associent. Ils sont souvent « une dizaine • pour un
pêcheur. 
« Il paraît • que ce sport était « très en honneur en Angleterre • et c s'y 
pratique encore•.
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Une « pêche aux cormorans » est attribuée au peintre Toso Yukihide, XIV• 
siècle (Expo.). 
'1:' « Dans certaines régions de la France, on capture le brochet •, en 
ruisseau, en l'appâtant au poisson vivant d'une ligne attachée « aux ailes 
d'une oie, ou à défaut d'un canard ». Le brochet pris à la ligne se débat 
et le volatile apeuré l'entraîne c sur la terre ferme », son refuge. « Il n'y 
a plus qu'à (le) recueillir ». 
d) L'épouse de Brahma, dieu créateur, Saraswathy, déesse de la parole, des 
arts, sciences et lettres, chevauche une oie sauvage symbole de l'esprit 
humain. Ainsi sur une statuette de marbre blanc peinte à l'or, à l'exposi­
tion c La Pierre et l'Homme » du Muséum National d'Histoire Naturelle 
(36, rue Geoffroy-Saint-Hilaire - 75005 Paris, jusqu'au 30 juin 1988). Elle ne 
figure malheureusement pas à son beau catalogue (62 p. très illustrées en 
couleurs. Cf. p. 42). Est exposée la photographie que j'en ai prise. Avec 
celle du canard en stéatite avec des yeux de turquoise utilisé (en son plan 
ventral) pour adoucir la peau (Iran, XIX• siècle). Les canards en stéatite et 
en marbre trouvés à Suse servaient de poids (p. 39). 
e) Le Louvre est très riche dans ce domaine. Ainsi sa plus ancienne peinture 
(murale), avec gavage (V• dynastie), ses bas-reliefs du Mastaba (2 400 av. 
J.-C.), son oie marchant (forme du dieu Amon ?) (toile stuquée et bronze), 
ses cuillers en nageuse poussant un canard, ses oies ou canards apportés 
au mort, ou bien troussés, prêts à la cuisson (en vase ou statuette), plat 
courant des classes assez aisées ... 
